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 HAMA TAFA

 Un grand homme dans Phistoire de PAribinda, Burkina Faso, 1870-1900*

 Georges Dupre

 Le personnage dont je tente de faire ici le portrait appartient a la realite historique de

 l'Aribinda, petite region centree autour de la bourgade du meme nom, situee au nord
 de l'actuel Burkina Faso. Hama Tafa nait vers 1840 et meurt en 1900.

 Aribinda est le siege d'une chefferie dont les origines remontent au debut du

 XVIIIe siecle. Le peuplement de l'Aribinda s'est constitue par la rencontre de mi-
 grants d'origines diverses. A un groupe de Songhay venu du fleuve Niger vinrent
 s'ajouter des Kurumba venant du Yatenga, puis des Mossi du royaume de Boulsa, situe

 au sud-ouest d'Aribinda. L'ensemble de ces trois elements constitue la population con-

 nue aujourd'hui sous le nom de Kurumba. Au moment des evenements relates ici, ces

 trois composantes donnent lieu a un systeme politique tripartite. Les descendants des
 Mossi sont a la tete de la chefferie initialement detenue par les Songhay. Ceux-ci
 demeurent les proprietaries de la terre et les Kurumba ont la responsabilite des sacri-
 fices.

 Uimportance d'Hama Tafa, d'abord pressentie sur le terrain, fut confirmee par

 les archives coloniales. Hama Tafa n'est pourtant pas un personnage dont on parle
 spontanement en Aribinda, et les details que Ton recueille sur lui ne sont que des bri-
 bes bien insuffisantes a elles seules pour en faire un portrait. Et pourtant Hama est

 incontournable lorsqu'on essaye de decrire ce qui se passe en Aribinda dans le dernier

 quart du XIXe siecle. II est implique d'une fagon ou d'une autre dans tous les evene-

 ments qui se produisent durant cette periode: c'est pourquoi la demarche adoptee vise

 a deceler dans ces evenements la part prise par Hama. Peu a peu le portrait d'Hama se

 dessine en filigrane dans l'histoire de l'Aribinda.

 2. Un personnage singulier dans une pZriode de grands changements

 Dans les annees 1870, alors que la bourgade ne compte guere plus de 2.000 habitants,

 un grand mouvement d'expansion se dessine. Une partie de la population quitte le
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 Fig. 1: Les fondations de villages de 1870 a 1900 (en grise, Aribinda et les limites de son terroir avant 1870)

 refuge des montagnes pour etablir des villages et des champs dans les etendues du
 Nord d'abord, puis quelques annees plus tard, au Sud.
 Amorce au milieu du siecle, ce mouvement prend toute son ampleur a partir des

 annees 1870 et aboutit, apres 150 ans de stabilite sur le site d'Aribinda, a la redistri-

 bution de la population dans Pespace de la region (figure 1).

 Pour comprendre ce qui se passe alors, de fagon soudaine et relativement rapide,

 on peut invoquer d'abord des facteurs internes a la societe de l'Aribinda, comme un

 accroissement de la population, ou une usure des sols suite a leur longue utilisation, ou
 bien encore la conjonction de ces deux phenomenes. Ces explications, qui ne sont pas

 denuees de fondement, sont insuffisantes. Ni la croissance demographique ni l'usure

 des sols ne permettent d'expliquer a elles seules pourquoi ce mouvement se produit
 avec intensite a partir de 1870.

 On pourrait aussi invoquer des facteurs externes et imaginer que le deploiement
 de la population hors du sanctuaire des collines d'Aribinda est rendu possible par une

 diminution de l'insecurite ambiante. On verra qu'il n'en est rien et que l'insecurite aug-

 mente au Nord et au Nord-est du fait de la menace touareg, alors que c'est precise -

 ment la que se produit pour l'essentiel l'expansion dans Pespace.

 A Aribinda, a partir de 1870 ou peu avant, beaucoup de choses changent en peu

 de temps et dans beaucoup de domaines, qu'il s'agisse des productions, des echanges,
 de la securite et de la guerre ou de la chefferie d'Aribinda elle-meme.
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 Le mouvement de creation des villages peut etre interprets d'abord comme une

 colonisation agricole. Les captifs qui cultivent la terre sous la protection des princes

 cavaliers ont ete acquis par la guerre. L'elevage des bovins, qui n'existait qu'a Fetat de
 trace dans les annees 1850, prend de l'importance avec Farrivee des eleveurs, elle aussi

 tres directement liee a la guerre, puisque leur arrivee dans Fespace de F Aribinda est en

 rapport avec la guerre de Boulolboye vers 1880.
 En meme temps, le marche d'Aribinda prend de Fimportance et les echanges

 avec Fexterieur se developpent.

 Alors que, jusqu'en 1850, Aribinda avait fait face tant bien que mal aux incur-
 sions de ses voisins, le milieu du siecle montre un changement. Une veritable expe-

 dition guerriere est organisee par le royaume mossi du Ratenga soutenue par les Peul du

 Djelgodji et par des Diallube du Hombori. Aribinda fait face et decime les attaquants.

 Cette guerre, connue sous le nom de guerre de Daya, annonce le debut d'une periode

 ou Aribinda ne se contente plus de resister, mais porte la guerre chez ses voisins.

 Cest dans les annees 1870 que commence le regne du chef Babana. Mais nous ne

 savons que peu de chose de ce souverain, parce que, singularity tout a fait remarqua-

 ble de la periode 1870-1900 dans le domaine politique, celui qui exerce en fait le pou-

 voir jusqu'en 1900 est Hama Tafa, neveu de Babana (figure 2) qui n'a pas regu Fin-
 vestiture, mais qui n'est pas pour autant un usurpateur. Cest le seul des chefs d'Ari-
 binda dont le nom et la reputation sont connus a Fexterieur d'Aribinda. Cest lui qui

 fera allegeance aux troupes coloniales fran^aises en 1895 et qui sera le premier chef
 colonial de canton. Mais, paradoxe plus grand encore, Hama Tafa, que Fon ne compte

 pas parmi les souverains, est le seul dirigeant a etre cite dans la louange d'Aribinda:

 "Dieu planta les montagnes, Hama planta les fusils".

 Cette phrase de la louange n'est pas anodine; Hama est sur le plan syntaxique
 l'homologue de Dieu, ce qui n'est pas sans importance. De plus, c'est une invitation a
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 Fig. 2: Hama dans la genealogie des chefs d'Aribinda
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 introduire une coupure dans Phistoire de PAribinda et a distinguer ce qui est avant

 Hama de ce qui se produit apres lui.
 II est tentant alors de Her la singularity d'Hama aux multiples changements que

 connait Aribinda dans le dernier quart du XIXe siecle et de construire son portrait a

 travers les evenements de cette periode. S'il n'est pas possible, on Pa vu, de voir dans

 un evenement le moteur de tous ceux qui se produisent a Pepoque, on ne peut pas non

 plus considerer Hama comme le deus ex machina responsable de tout ce qui se passe
 en Aribinda. Les choses pourraient etre plus subtiles et plus fortes. Pour donner une

 image provisoire, c'est Pimage de la cle de voflte qui convient le mieux. Aucun des eve-

 nements qui se produisent en Aribinda ne peut etre interpreted sans que Pon ait recours

 aux autres. Mais la coherence de tout ce qui se passe pendant les 30 dernieres annees

 du siecle ne peut etre donnee sans le recours a Hama, cle de voute du systeme poli-

 tique et social qui se met en place pendant cette periode a Aribinda.

 2. La mise en place d'un systZme agro-pastoral

 De tous les evenements qui se produisent a Pepoque, c'est le mouvement de colonisa-

 tion agricole qui est le plus tangible dans Pespace et le mieux etabli dans la chronolo-

 gic1 En meme temps, les pasteurs et leurs troupeaux commencent a s'installer et c'est,

 comme Pa montre Dominique Guillaud, un systeme agro-pastoral qui se met en place.

 La figure 1 represente de fagon tres precise le mouvement de colonisation qui se pro-
 duit en Aribinda entre 1870 et 1900. Je suis parti de la cartographie qu'en a faite
 Dominique Guillaud en supprimant les noms des differents villages qui sont crees,
 pour ne laisser que les flux, afin de mettre Paccent sur le mouvement qui conduit aux

 fondations des nouveaux villages.

 Tous les villages sont crees de la meme fagon. Voici Pun des recks qui relate les
 debuts de ce mouvement de colonisation:

 Personne ne demeurait ici en saison seche, car il y avait des fauves partout mais c'etait sur-
 tout a cause de Pinsecurite, a cause des razzias et des pillages. Pendant la periode des
 cultures les cavaliers venaient avec ceux qui cultivaient. Leurs chevaux n'etaient jamais
 desselles. Leurs fusils etaient toujours prets. Pendant le travail des champs, les guerriers
 etaient vigilants. En saison des pluies, on venait le matin et on rentrait le soir a Aribinda.
 Aucune botte de mil recoltee ici, pas meme un seul epi ne passait la nuit ici. Tout rentrait

 a Aribinda chaque soir.

 Les villages sont d'abord, pendant quelques annees, des etablissements temporaires,
 qui ne sont occupes que pendant la saison des pluies et ou les captifs cultivent sous la

 1 La colonisation agricole a ete datee et cartographiee, village par village, avec precision aussi bien dans
 le temps que dans Tespace par Dominique Guillaud (1993).
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 protection des fusils des princes cavaliers. Puis, dans une deuxieme periode, ces villa-

 ges deviennent permanents. Ce mouvement est plus avance au Nord qu'au Sud. On
 remarquera sur la carte qu'en 1900 tous les villages du Nord, sauf un, sont devenus

 permanents, a la difference des villages du Sud qui sont encore tous des etablissements

 temporaires.

 II est probable qu'en des temps anciens, la region d'Aribinda connut une occupa-

 tion par des pasteurs et des troupeaux de bovins. De cette periode, la tradition orale

 n'a rien retenu. Cependant le pare a Acacia albida, tombe aujourd'hui en decrepitude,

 temoigne de cette periode, tout au moins si Ton suit Pelissier (1966, 1980) et les resul-
 tats des fouilles archeologiques en d'autres regions d'Afrique occidentale (Otto 1993).

 D'apres la tradition orale, aucun des groupes qui s'installerent en Aribinda
 n'avait de bovins. C'est le cas des Songhay qui ne possedaient en arrivant que des
 chevaux et des anes. Au debut du peuplement, meme les ovins et les caprins sem-
 blaient rares. Les sacrificateurs gardent la memoire d'une periode, ou, en l'absence de
 bovins, on sacrifiait des anes, des chiens et des chevres.

 Cependant Barth, passant a Aribinda en juin 1854, "observed with pleasure a
 very fine herd of cattle" (Barth 1965:213) et la chanson du Ratenga, defait lors de la

 guerre de Daya, dit: "a Aribinda, il y a beaucoup de vaches". Cela signifie qu'au milieu
 du siecle il y a des bovins a Aribinda, probablement lies aux Touareg que Barth ob-

 serve a cette epoque.2 Mais ni Barth, qui ne passa que deux journees en Aribinda, ni

 les troupes du Ratenga qui essuyerent une defaite cuisante ne furent places dans les
 meilleures conditions pour apprecier l'importance du cheptel.

 Le cheptel est probablement reduit et ce n'est qu'apres la guerre de Boubolboye

 que les troupeaux viennent en Aribinda avec les Sillube. Les conditions de la venue en

 Aribinda de ces pasteurs qui ne sont pas des Peul3 ne sont pas tres claires. II semble

 qu'un petit groupe de Sillube ait ete present a Aribinda peu avant la guerre de
 Boulolboye. A Boulolboye, ils firent la guerre contre les gens d'Aribinda qui, victo-
 rieux, ramenerent des captifs et du betail. Gaden en a "trouve un campement, en 1895,
 aAribinda"(1931:326).

 C'est a partir de la guerre de Boulolboye que la presence de bovins se generali-
 sent en Aribinda. Ce sont en particulier les princes qui creent des villages au Nord qui

 acquierent les premiers troupeaux peu de temps apres la fondation des villages. C'est
 notamment le cas de Hamadi Yasi, qui fonda le village de Yalanga. A la fin du siecle,

 les bovins sont encore peu nombreux en Aribinda, comme en temoigne Destenave:
 "L'Aribinda est un pays tres fertile; on y cultive trois especes de mil [...] et un peu de

 2 "[...] there are also a great many Tawarek, or rather Tawarek half-castes, who live here peacefully"
 (Barth 1965:212). II s'agit probablement de Bella captifs de Touareg. Il pourrait s'agir aussi des Kel-
 Ewel qui, s'etant enfuis de Hombori, trouverent refuge en Aribinda ou ils auraient passe 50 ans avant
 d'aller en Oudalan (Barral 1977:25-26).

 3 Les Sillube seraient des Sarakolles, qui en Aribinda ont adopte la langue des Peul. On les retrouve
 aussi au Liptako (Irwin 1981:25).
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 mais; on y eleve beaucoup de chevaux et d'anes, peu de boeufs ou de moutons" (9 sep-
 tembre 1905).

 Uetat numerique des troupeaux de la residence de Dori en 1904 ne denombre
 que 175 bovins pour le canton d'Aribinda, alors que le cheptel des autres cantons
 s'eleve a plusieurs milliers.
 Cest un nouveau systeme de production fonde sur l'association de l'agriculture

 et de l'elevage bovin qui se met en place entre 1870 et 1900. Par la suite et jusqu'a nos

 jours, ce mouvement se poursuivra par Inoccupation de toutes les terres cultivables

 aussi bien au Nord qu'au Sud d'Aribinda et par l'arrivee massive de bovins.
 Ce mouvement obeit a l'evidence a des determinations geographiques. Les villa-

 ges nouvellement fondes sont repartis sur une bande est-ouest qui correspond tres

 exactement au plus proche cordon dunaire du Nord favorable a la culture.
 Par ailleurs, la colonisation n'est pas etrangere a une certaine prosperite demo-

 graphique, puisqu'Aribinda connait une periode d'au moins 35 ans oii ne sont signa-

 lees ni epidemie ni famine. De plus, sous les regnes des chefs precedents, on voit a
 plusieurs reprises le terroir cultive d'Aribinda s'agrandir, signe possible de l'usure des

 sols ou d'un trop-plein demographique.

 De plus Introduction des bovins, modeste au debutes, necessite pour les patu-
 rages un espace plus compatible avec le nouvel espace agricole qui se met en place.
 Mais il faut revenir au recit de la fondation des villages evoque precedemment.

 La mise en place d'un systeme agro-pastoral se fait dans des conditions d'insecurite et

 le texte evoque les razzias et les pillages possibles qui necessitent la protection par des
 cavaliers armes. Bref, ces recits evoquent un etat de guerre; aussi nous faut-il evoquer

 ici ce qu'est la guerre a cette epoque en Aribinda.

 3. La guerre en Aribinda

 La langue Kurumfe distingue deux sortes d'actions violentes: aluga et amende. Aluga ne

 designe pas la guerre, mars une action de traitrise qui consiste, pour un petit groupe,

 a s'emparer d'une personne isolee, un enfant, une femme et a l'emmener comme captif .

 Amende s'oppose a aluga, comme la bravoure s'oppose a la traitrise. Cest Taffaire des

 hommes courageux, textuellement, aboro amenen, les hommes au cceur dur.

 Amende, qui peut etre traduit par guerre, decrit un etat permanent, comme en

 temoigne Barth en 1854 et plus tard Monteil qui passe dans la region en 1891 et qui
 donnent tous les deux une bonne description de cet etat de guerre, ou sont confrontees

 les techniques militaires paysannes et celles des cavaliers. Comme le dit Olivier de
 Sardan, "les techniques militaires du paysan ont pour objectif de proteger sa recolte,

 son travail, sa vie. Les techniques militaires du guerrier ont pour objectif d'attaquer, de

 donner l'assaut, de piller"(1982:216).
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 Barth, en se rendant a Aribinda, cherche a franchir la mare de Bukuma, a envi-
 ron 15 km d' Aribinda

 [...] when suddenly we fell in with two men who were pasturing a couple of asses; but, al-

 though we made signs to them that we were their friends, they would not hear us, and
 beating their shields cried out lustily to their companions, who all on a sudden rushed out
 in every directions from behind the bushes, and in a moment surrounded us. There were

 from 150 to 200 people, all tall slender men, half naked, with nothing but a poor ragged
 cloth round their loins, and another rag still poorer round their heads, and each armed
 with a couple of spears and a ragged shield, which they brandished over their heads with

 warlike gesticulations (Barth 1965:213).

 Presque 40 ans plus tard, en 1891, Monteil decrit a 100 km environ au sud de
 F Aribinda, pres de Boussouma, la reaction des villageois mossi a l'approche d'un
 groupe de Peul, pietons et cavaliers, qui s'apprete a attaquer le village pres duquel il

 campe: "[...] les habitants sortent avec leurs arcs, leurs fleches et leurs lances, et leur

 premier mouvement est de se mettre en defense contre les PeuT (Monteil 1895:145).
 Ces attaques sont monnaie courante. Cest a ces sortes d'attaques qu'Aribinda a

 du faire face jusqu'a la guerre de Daya. Sous le regne de Birma, par deux fois les Peul
 de Dori vinrent et tenterent de voler le betail au puits de Kamazangou, mais furent

 repousses. Sous le regne de Babana, les Mossi vinrent prendre du betail aux puits de
 Tani; revenus une seconde fois, ils furent chasses.

 Mais il ne faudrait pas voir Aribinda seulement comme une victime qui se
 contente de resister tant bien que mal aux assaillants venus d'ailleurs. La tradition
 orale de l'Aribinda parle peu de ces actions belliqueuses a Fexterieur. Mais si les gens

 du Djelodji s'allient a ceux du Ratenga, comme on le verra a propos de la guerre de
 Daya, c'est parce que, disent-ils, les gens d' Aribinda "nous ont fait souffrir". Et
 Destenave constate: "Entre le Gelgodji et TAribinda s'etend une bande deserte de 50

 km environ avec quelques mines de villages qui prouvent que les relations entre les
 deux fractions ont souvent ete mauvaises" (Destenave 1895:G211).

 4. La guerre de Daya4

 La guerre dite de "Daya" se resume en fait a une seule bataille. Elle est la seule dont

 j'ai pu obtenir une description aussi longue et aussi precise.5 Je la livre dans son inte-

 gralite:

 4 On pourrait penser, comme me l'a suggere Patrick Royer, que cette bataille telescopait un certain
 nombre d'evenements disperses dans le temps et n'avait pas de realite historique. La description que
 j'ai obtenue relate bien un evenement qui s'est effectivement produit puisque cette bataille est con-
 nue depuis le Ratenga: "Sous le regne de Naba Bulli eut lieu une guerre contre les Fulse d' Aribinda.
 A l'origine de cette guerre, il y a une expedition de pillage mossi vers le pays Kurumba oriental.
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 Ce sont les gens du Ratenga qui vinrent pour s'emparer du bas-fond de Daya afin d'y culti-
 ver du coton. Us envoyerent un emissaire a Aribinda pour avertir de leurs intentions. Les

 gens du Djelgodji apprenant ce qui se preparait dirent a ceux du Ratenga: "Nous vous
 aiderons a combattre les gens d' Aribinda parce qu'ils nous ont fait souffrir".

 Les Diallube de Hombori dirent de meme et se rangerent aux cotes du Ratenga.

 Ainsi le Ratenga, le Djelgodji et les Diallube se mirent d'accord pour combattre

 Aribinda. Les gens du Ratenga etaient tous des agriculteurs. Us amenerent avec eux

 des graines de coton pour les semer a Daya. Ils apporterent aussi des cordes pour atta-

 cher les captifs que la guerre devait leur procurer.

 Kario Birma, averti de ce qui se preparait, convoqua les hifuba pour qu'ils consul-

 tent leurs sacrifices et puissent lui dire quelle serait Tissue de la guerre. Les hifuba

 dirent: "la guerre sera dure parce qu'Aribinda doit lutter contre les armees de trois

 regions. II faut avoir peur, se preparer serieusement aux combats ou fuir". Certains
 conseillerent a Birma de fuir.

 Dans l'incertitude ou ils etaient sur la conduite a tenir, un hifuba conseilla a
 Birma d'acheter de la biere de mil afin de recevoir une femme de la famille de Birgi qui

 pourrait lui dire ce qu'il fallait faire: demeurer sur place et combattre ou s'enfuir. Ce

 qui fut fait. Apres avoir bu, la femme dit:

 Birma, Birma, Birma, il ne faut pas avoir peur. II n'y a rien et il n'y aura rien. Je sais que

 cette guerre est inevitable et elle sera bientot la. Mais je te promets qu'il n'y aura pas de
 morts de notre cote. Pour te convaincre de ce que je t'annonce, apres-demain, il y aura une

 pluie fine. Si cette pluie arrive a faire disparaitre les traces de pas, il ne faudra rien crain-
 dre. En attendant tu peux dormir tranquillement.

 La pluie annoncee tomba et la femme vint dire a Birma: "II a plu, tout est dans
 l'ordre, nous sommes assures de ne pas perdre la guerre. Par contre, un guerrier va
 mourir, un seul et celui-la se tuera lui-meme".

 Les troupes ennemies avangaient vers Aribinda et bientot, du Nord au Sud, elles

 occuperent tout Thorizon. De Danegeye a Womenga, leurs guerriers etaient alignes,
 prets au combat. Voyant cela les gens d'Aribinda s'ecrierent: "Nous sommes perdus!"
 Et les vieillards et les infirmes et les femmes et leurs enfants et les laches commencerent

 a fuir sur la montagne.

 L'expedition tourna mal pour les Mossi qui eurent de nombreux tues et souffrirent de la soif dans un
 pays qu'ils ne connaissaient pas. Les Kurumba furent appuyes dans leurs luttes contre les Mossi par
 des groupes touaregs" (Izard 1970:377). Pour la chronologie: Dans les traditions orales du Ratenga,
 le regne de Naba Bulli est donne dans une succession de Naba depuis 1751. Selon les deductions de
 M. Izard, les dates plausibles sont 1837-1859. Les datations des regnes des naba du Ratenga sont
 assorties du commentaire suivant: "Nous ne retenons ces dates qu'a titre de curiosite: il est trop evi-

 dent que les durees de regne correspondantes sont tout a fait fantaisistes, comme en temoigne la
 presence de quatre valeurs rondes (30, 50, 40 et 10) sur dix" (Izard 1970:376). Cette bataille a lieu
 sous le regne de Birma qui va de 1847 a 1870. Ce qui situerait la bataille de Daya entre 1847 et 1859,
 c'est-a-dire aux environs de 1850, soit un peu apres soit un peu avant 1850.

 5 Abdou Werem, entretien du 27 mai 1983
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 Hama Konse avait Page d'etre circoncis et son pere lui dit de suivre les femmes

 et d'aller dans la montagne. En allant dans la montagne, il trouva Kario Birma assis,

 songeur, qui regrettait de n'avoir pas fui lui aussi.

 Au moment ou les envahisseurs etaient sur le point d'attaquer, la femme qui avait

 predit la victoire, apres s'etre bien preparee, choisit ce moment-la pour traverser le
 mur des assaillants. Elle tenait en main la meule de pierre et la tige a egrener le coton.

 Et elle faisait rouler la tige de fer sur la meule comme si elle egrenait le coton tout en

 exhortant les gens d' Aribinda a ne pas fuir et a combattre: "J'ai enleve toute la magie

 de nos ennemis", disait-elle, "ils sont devenus comme des crapauds".

 Mutumani, voyant que l'heure du combat etait arrivee, fit seller son cheval.
 Atteint du ver de Guinee, il dut s'aider d'un mortier pour se hisser sur son cheval. Avec

 Peffort qu'il fit les vers sortirent du pied malade et s'eparpillerent sur le sol. Mais il s'en

 alia quand meme vers les combats tenant dans une main sa lance et de Pautre son bou-

 clier. En chemin il rencontra Birma qui se plaignit de la situation. Mutumani le rassura

 et lui dit que, lui vivant, Aribinda ne tomberait pas aux mains des ennemis. II bourra

 ensuite sa pipe et il en tira trois bouffees. Pendant ce temps Pennemi etait arrive tout

 pres et occupait tout l'espace entre Tolu et Ure. Mutumani tira d'un coup sec sur les
 renes de son cheval, qui portait le nom de Manyari, et fonga droit sur Pennemi. Ils se

 mit alors a couper des tetes a droite et a gauche, a percer des ventres de ci et de la. Mais

 malheureusement il etait seul a faire un aussi bon travail. L'ennemi le comprit et
 Pencercla. Par malheur son cheval trebucha et il tomba. Tous les ennemis vinrent sur

 lui avec leurs lances, leurs sabres et leurs poignards. Mais Mutumani demeura
 invulnerable a tous les coups qui lui etaient portes. Une balle frola les narines du
 cheval de Mutumani qui eut un sursaut, se releva et se degagea de tous les assaillants.

 Mutumani en profita pour tirer son sabre et recommence a couper des tetes.
 C'est alors que les femmes crierent: "Venez au secours de Mutumani parce qu'il

 aura la victoire!" A ces cris arriverent Subabe Birma, Mutumani Akeso, Dono Sere,

 Hamadi Yasi, Hamade Bedare, Nyaneke Yasi, Zuma Konse, Gaago, Zuma Hati. Tous,
 et chacun a sa maniere, combattaient. C'etait 'chacun pour soi et Dieu pour tous' ou

 encore: 11 ne faut pas tuer celui que j'ai tue'. Mais cependant Pennemi gagnait du ter-

 rain et il etait tout pres du quartier de Wangre.

 Par hasard, deux etrangers, un Songhay et un Touareg qui avaient passe quelques

 jours chez Kario Birma etaient en train de quitter Aribinda. Non loin de Sola (pres du
 cimetiere des princes), le griot qui les accompagnait ne put se retenir et leur dit:

 Vous deux, vous ne valez rien! Qu'est-ce que Kario Birma n'a pas fait pour vous rendre
 votre sejour agreable? Et maintenant que Pennemi est pret a envahir son village vous vous
 en allez! Qu'aurez-vous a raconter a votre retour en Oudalan? Moi je ne vous demande
 pas de combattre, mais au moins de rester la pour assister a Penterrement de celui qui vous
 a heberge.

 Cela decida les deux etrangers a revenir a Aribinda pour se porter au secours de Birma.

 Ils trouverent Pennemi devant Wangre. La ils se mirent a combattre et repousserent
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 Pennemi jusqu'a Wurgu Dete, a Pentree de Tolu. L'ennemi etait accule. Un de ses chefs

 cria: "Celui qui fuit est un batard! Les gens d'Aribinda nous ont tues, mais personne

 ne bougera, nous mourrons tous ici! " Les chefs ennemis demanderent alors a leur tam-

 bour de battre fort son instrument et de chanter leurs louanges afin qu'ils combattent

 jusqu'a la victoire. Chaque camp avait refait ses rangs. Ceux d'Aribinda se tenaient le

 dos a la bourgade et les autres etaient adosses a Tolu.

 Cest a ce moment qu'un jeune Songhay dit: "Guerriers de Karu!6 Je viens de
 penser a ma bien-aimee. En son nom je decide de faire quelque chose! Qui a besoin
 d'un tambour ennemi? Qu'il m'attende, je vais lui en apporter un tout de suite! " A ces

 mots, Bonkane Talengo leva la main et dit: "Cest moi qui le veux!" Le jeune Songhay

 repliqua: "Tu n'as qu'a me suivre! " Mais Bonkane Talengo dit: "Moi j'ai peur de te sui-

 vre. Mais si tu en es capable apporte le tambour ici! " Et le jeune Songhay lui repondit:
 "Reste done la et tu Pauras tout de suite! " La-dessus, il fit cabrer son cheval et fonga

 droit sur Pennemi. II alia jusqu'au porteur de tambour, Pabattit d'un coup et, du bout de

 sa lance, s'empara du tambour et le ramena a celui qui Pavait demande. Puis il fonc^a a

 nouveau sur Pennemi et les guerriers d'Aribinda le suivirent et e'est ainsi que Pennemi

 fut repousse jusqu'a Tugubile, et de la ils s'enfuirent chez eux.

 Les Diallube qui venaient en renfort arriverent a Dambule et virent un etre geant

 de forme bizarre sur la montagne Wasa. On ne pouvait voir sa tete. La jambe de son

 pantalon etait remontee jusqu'a sa poitrine. II tenait un sabre et un arc. II descendait
 de Wasa en courant et venait vers eux. Les Diallube et les Djelgodji furent pris de pani-

 que, s'enfuirent et ne purent participer aux combats. C'etait Domfe7 qui avait ainsi

 aide les guerriers d'Aribinda. Et s'il etait descendu de la montagne, c'etait parce que la

 situation etait grave.

 Cest ainsi que se termina la guerre de Daya.

 La femme avait predit la mort accidentelle d'un guerrier. Effectivement, un
 homme de Wangre, qui venait au combat, trebucha et tomba sur sa propre lance qui

 le transperga. II fut la seule victime d'Aribinda dans cette guerre.

 Depuis cette guerre, ceux du Ratenga chantent: "A Aribinda, il y a beaucoup de

 vaches! On ne vient pas a Aribinda n'importe comment! Ratenga Naba! Toi qui n'es
 pas reconnaissant! On ne vient pas a Aribinda n'importe comment! Le jour ou l'on
 vient a Aribinda, les Peul crient Yo Yo! "

 Que nous apprend cette description?

 La guerre de Daya est sans nul doute classee dans la guerre amende telle que
 Pentendent les gens de PAribinda. Cest une guerre de braves, de cavaliers, d'aristo-

 crates, mais pas seulement, car si l'on suit la liste des cavaliers qui s'y distinguerent, on

 s'apergoit qu'il n'y pas seulement des princes. Cependant, elle est bien differente de la

 plupart des actions qui relevent de la categorie amende. La guerre de Daya met en jeu

 6 "Karu" est l'ancien nom d'Aribinda.

 7 Domfe vit dans la montagne Wasa. Congu generalement comme un serpent, il assure la protection des
 habitants d'Aribinda.
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 Fig. 3: La bataille de Daya (en grise, les montagnes, en noir, les quartiers
 d'Aribinda). Les troupes ennemies avangaient vers Aribinda et bientot du
 Nord au Sud elles occuperent tout l'horizon. De Danegeye a Womenga
 leurs guerriers etaient alignes, prets au combat.

 Fig. 4: Deux etrangers, un Songhay et un Touareg qui avaient passe quel-
 ques jours chez Kario Birma etaient en train de quitter Aribinda. Non loin
 de Sola le griot qui les accompagnait ne put se retenir et leur dit: "Vous
 deux, vous ne valez rien! Qu'est-ce que Kario Birma n'a pas fait pour vous
 rendre votre sejour agreable? Et maintenant que l'ennemi est pret a enva-
 hir son village vous vous en allez! Qu'aurez-vous a raconter a votre retour
 en Oudalan? Moi je ne vous demande pas de combattre, mais au moins de
 rester la pour assister a l'enterrement de celui qui vous a heberge".

 Fig. 5: Cela decida les deux etrangers a revenir a Aribinda pour se porter
 au secours de Birma. Us trouverent l'ennemi devant Wangre.

 Fig. 6: Les Diallube qui venaient en renfort arriverent a Dambule et virent
 un etre geant de forme bizarre sur la montagne Wasa. On ne pouvait voir
 sa tete. La jambe de son pantalon etait remontee jusqu'a sa poitrine. II
 tenait un sabre et un arc. D descendait de Wasa en courant et venait vers

 eux. Les Diallube et les Djelgodji furent pris de panique, s'enfuirent et ne
 purent participer aux combats. C 'etait le Domfe qui avait ainsi aide les
 guerriers d'Aribinda.

 les forces considerables d'une triple coalition. Elle est beaucoup plus qu'une simple
 razzia. Son but declare par les attaquants est la conquete territoriale, ce qui est tout a

 fait rare dans la guerre a cette epoque.

 Les differents lieux cites dans la description permettent de dresser des cartes des

 differentes operations (figures 3-6). D y a une opposition frontale entre une coalition

 d'assaillants organises en trois ailes et les gens d' Aribinda pris de court et qui sont dans

 l'incertitude jusqu'au dernier moment. La mise en deroute des assaillants n'est pas le

 resultat d'une reponse organisee et coordonnee des forces d'Aribinda mais plutot la
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 consequence heureuse d'une serie d'actions isolees qui sont toutes allees dans le meme

 sens: action de bravoure, intervention en derniere minute des troupes des visiteurs

 songhay et touareg et pour finir l'intervention extranaturelle de Domf e en personne,

 qui paracheve la deroute en empechant les troupes peul du Hombori et du Liptako
 d'entrer dans la bataille.

 5. Relecture d'une carte: la menace touareg

 La cartographie de la bataille de Daya avec ses differents mouvements de troupes nous

 amene a la comparer avec l'autre carte, celle de la figure 1, qui montre les mouvements

 qui conduisent a la creation des nouveaux villages de la colonisation agricole.

 Si nous ne considerons que les fleches, nous pouvons dire que ces deux cartes
 representent deux realties strictement inverses. Dans la guerre de Daya, des troupes

 ennemies convergent vers Aribinda, dans l'autre cas, celui de la colonisation agricole,

 les troupes d' Aribinda se deploient a l'exterieur pour faire face a une eventuelle agres-
 sion.

 Mais on peut objecter que dans un cas il s'agit d'une bataille et dans l'autre de
 mouvements de populations qui s'en vont cultiver au nord le premier cordon dunaire.

 Bref on peut dire qu'il s'agit dans un cas d'une realite de la production, dans l'autre
 d'une realite militaire et qu'il n'y a pas de raison de comparer ces deux cartes.

 Nous pouvons reprendre maintenant le mouvement de fondation des villages qui

 a ete pose des le depart comme Pelement qui fait probleme.

 La premiere interpretation qui a ete donnee est celle d'un mouvement de coloni-

 sation agricole. La realite de cette colonisation est incontestable, mais ce n'est pas la
 seule lecture des mouvements qui ont ete cartographies sur la figure 1.

 Si Ton se reporte a l'enonce qui est la trame de tous les recks: "Les captifs culti-

 vent sous la protection des princes cavaliers", on peut donner la priorite a Faction de

 cultiver, et la carte represente un mouvement de colonisation agricole. Mais on peut la

 lire autrement. Et on peut tout aussi bien dire que les fleches qui partent d'Aribinda

 representent un double mouvement de cavaliers et de cultivateurs-fantassins, toujours

 prets a poser la houe pour le baton et la lance et a faire face aux agressions.
 Ce qui se passe au nord d'Aribinda ne saurait se limiter seulement a la colonisa-

 tion agricole. L'agriculture n'est possible que par la guerre passee et la globalite de
 cette situation ne se comprend que par rapport a une guerre toujours possible, par rap-

 port a la menace. La colonisation agricole est aussi et en meme temps le deploiement
 d'un dispositif militaire pour contrer la menace principale qui s'exerce surtout au nord

 d'Aribinda et qui est identifiable sans aucun doute possible avec la menace touareg.
 "Du XVIIe au XIXe siecle, on assiste a un mouvement ininterrompu vers le sud

 (des Touareg), a partir du nord de la boucle du Niger sur les deux rives du fleuve,
 d'une part, a partir de l'Air, vers le Dallol d'autre part" (Olivier de Sardan 1982:201).
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 Dans le dernier quart du XIXe siecle, la pression touareg s'accentue et Aribinda oc-
 cupe face a elle une position strategique que saisit tout de suite le capitaine Destenave:

 Pour fermer aux Touareg Penorme trouee de 250 kilometres existant entre Hombori, au
 nord du Macina, et Dori, empecher leur razzia chez les Foulbes du Torode ou, a Pocca-
 sion leur alliance avec ces derniers en vue d'intercepter les routes de POuest a PEst et pil-
 ler les caravanes, il n'existe qu'un seul point d'appui, c'est le district d'Aribinda habite par
 les Kourouminkobes et commande par un chef energique qui n'a cesse de nous donner,
 depuis 1895, de nombreuses preuves d'attachement. La creation d'un fort d'arret, instam-
 ment demandee par le chef Ahmet Tafa s'imposait absolument. Le lieutenant Hugot est
 charge de le construire, de commander le territoire de P Aribinda et Gilgodi, et de sur-
 veiller une fraction de Touareg-Logomata qui vient de faire sa soumission (Destenave 1G
 165:7).

 Par rapport a cette situation, le dispositif militaire qui se met en place, en saison des

 pluies, avec la creation de villages temporaires, dans un premier temps, parait tout a

 fait approprie. II barre le Nord et le Nord-est. En saison des pluies, la mare de Bukuma

 est un obstacle a Parrivee sur Aribinda par Test.8 Car la saison critique est bien la sai-

 son des pluies, qui donne aux Touareg Pavantage sur les cultivateurs sedentaires.

 La guerre, en milieu touareg, se deroule en toute saison et n'est pas liee au calendrier agri-
 cole comme dans le monde soudanien: les travaux des champs n'imposent pas une treve
 tacitement acceptee par toutes les parties. Cette remarque merite d'etre soulignee, car lors-

 que les Touareg portent la guerre en milieu sedentaire, ils peuvent surprendre leurs
 adversaires retenus sur leurs champs: non seulement, ils ne tiennent pas compte de cette
 treve, mais ils peuvent en tirer avantage (Bernus 1981:86).

 Cette pratique de la guerre en toute saison et particulierement en saison des pluies
 contraste avec ce qui se passe chez les autres populations, ou les travaux agricoles sont

 prioritaires et ou la guerre ne peut avoir lieu qu'en saison seche. Par exemple, "les
 guerres ou les raids des Mossi se limitaient en general en saison seche et cessaient au
 debut de la saison des plantations'* (Skinner 1972:238).

 La menace touareg est certes importante, mais les relations avec les Touareg ne

 se limitent pas a la guerre. Par exemple, Hama cree le marche de Sikire au Nord-est,
 ou viennent les Touareg de POudalan, qui sont aussi les principaux acteurs des razzias.

 Par ailleurs, les Touareg ne forment pas une entite homogene. Et Aribinda etablit avec

 certaines tribus touareg des relations privilegiees en accueillant pendant de nombreu-

 ses annees des marginaux comme les Kel-Ewel et les Alkasseybaten9 qui viennent ren-

 forcer la capacite militaire d'Aribinda.

 8 Barth en a fait Pexperience en 1854 puisqu'il dut faire un tres grand detour par le nord pour arriver
 a Aribinda afin d'eviter la mare de Bukuma grossie par les pluies.

 9 Les Alkasseybaten, descendants des troupes marocaines venues au XVIe siecle combattre l'empire
 songha'i (Barral 1977:26-32), ne sont pas des Toureg a proprement parler. Cependant, ils font partie
 de la federation touareg de POudalan et passent aupres des populations voisines pour des Touareg.
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 Dans quelle mesure la ligne de defense du nord revele-t-elle la volonte d'Hama?
 II est bien difficile de le dire. Sa mise en place a commence bien avant qu'Hama
 n'exerce le pouvoir. La localisation des nouveaux villages est tout autant determinee

 par la nature des sols que par des necessites strategiques, et il n'est guere possible
 d'identifier ce qui releverait d'une decision purement strategique.

 Hama n'est pas cite parmi les princes qui entrent dans la bataille de Daya. II est

 trop jeune pour se battre; il ne doit guere avoir plus d'une dizaine d'annees a ce
 moment-la. Mais il est probable que le recit de la bataille de Daya, ou la victoire tient

 du miracle et ou les troupes d'Aribinda furent sur le point d'etre submergees, marqua
 son adolescence.

 Hama lui-meme est partie prenante dans le dispositif de defense, puisqu'il
 s'installe avec ses captifs dans Pancien village d'Aribinda Zeno, qui represente une
 position particulierement exposee en saison seche. De plus, un des grands acteurs du

 dispositif sud est Larbo Wono, qui est Pami personnel d'Hama.

 La mise en place d'une ligne de defense au nord n'est qu'un des elements de
 Pactivite militaire d'Aribinda que Pon peut attribuer a Hama.

 En revanche, Hama est directement responsable de Pequipement d'Aribinda en

 fusils. "Hama planta les fusils", dit la louange et tous les informateurs consultes sur

 cette question vont dans le meme sens et disent qu'Hama apporta les fusils a Aribinda.

 De plus, c'est lui qui decide de faire la guerre a Pouest, a Bouloboye, au debut
 des annees 1880, et dont le resulat sera Pacquisition de nombreux captifs et d'un
 important butin. C'est lui aussi, qui un peu plus tard conduira la guerre malheureuse

 de Oulo, sur les marges du Liptako.

 Comment apprecier la portee de Pinnovation introduite par Hama en Aribinda?

 Les fusils ont-ils confere une reelle superiority militaire a Aribinda? Quelles furent les

 implications sociales de Pintroduction des fusils en Aribinda? Les reponses a ces ques-

 tions impliquent que Pon connaisse Parmement d'Aribinda avant 1870 et le type des

 fusils qu'introduit Hama ainsi que Porganisation militaire dans laquelle ils sont utilises.

 6. L'armement d'Aribinda dans le contexte regional

 La guerre de Daya est une guerre 'a Pancienne'. L'armement est constitue par la lance,

 le bouclier et le sabre pour les cavaliers, et par le baton, la lance et quelques arcs pour

 les paysans-fantassins. Les fusils ne sont pas cites du cote d'Aribinda. II y a par contre

 des fusils du cote des assaillants, mais la presence du bouclier parmi les armes utilisees

 est Pindice probable que leur usage n'est pas generalise. Face a des fusils en mauvais

 etat et mal entretenus, charges avec de la poudre de mauvaise qualite, les boucliers ont

 encore leur utilite comme le fait remarquer Aubin (1982:488). Neanmoins,
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 la generalisation des armes a feu a entraine tres vite la disparition des boucliers car ils
 s'averaient impuissants contre les balles. Dans toute la region sud-soudanaise, ou le fusil
 etait connu depuis plusieurs siecles, ces armes defensives n'existaient plus que dans des
 zones isolees (Person 1970:904).

 Cela va dans le sens des jugements portes sur rarmement dans Pensemble de la boucle

 du Niger a cette epoque: "Armies in the Niger bend did not adopt firearms until late

 in the nineteenth century, though a few such weapons had certainly appeared in the

 region before then" (Echenberg 1971:250). Et Fisher et Rowland le notent aussi: "[...]
 while fire-arms may have had, on various occasions in the Central Sudan from the six-

 teenth and perhaps even the fifteenth century onwards, a sudden dramatic impact, yet

 this impact was nowhere sustained" (1971:237-238). Ceci est en accord avec ce qui se

 passe chez les ennemis potentiels d'Aribinda, en particulier chez les Touareg, qui
 representent la menace principale, et chez des ennemis plus lointains, les Mossi du
 Yatenga.

 Chez les Mossi du Yatenga, les fusils semblent d'introduction assez ancienne,
 puisque

 Naaba Kango a constitue une petite armee de mercenaires, composee de fusiliers bamba-
 ra [...] et d'archers bobose et ninise (mais c'est peut-etre du regne precedent, celui de
 Naaba Piiyo I que date l'introduction des armes a feu dans le Yatenga) (Izard 1985a:76).

 Ceci implique, si Ton suit la chronologie d'Izard (1985b:15), que les fusils ont ete pro-
 bablement introduits en pays mossi des les annees 1750 et que sous le second regne de

 Naaba Kaango, 1757-1787, il y a une organisation militaire et ce qu'on pourrait appe-

 ler un corps des fusiliers royaux avec un chef, le bugura naaba, qui les commande
 (Izard 1985a:81). Mais cette organisation ne doit pas faire illusion, elle demeure tres

 largement formelle et n'a pas modifie la conduite de la guerre:

 [...] l'introduction des armes a feu n'a rien change a l'art de la guerre, qui privilegie tou-

 jours la preparation a l'arc, la charge et le combat singulier a la lance, tandis que les
 petoires des fusiliers royaux ne servent guere qu'a animer les fetes royales (Izard
 1985b:87).

 D'ailleurs, ces fusiliers sont "devenus encombrants, du fait de leurs exactions: Naaba

 Kango s'en debarrassa lors d'un bivouac de son armee en faisant mettre le feu a la
 brousse autour de leur campement" (Izard 1985a:548-549). Et a Fextreme fin du
 XIXe siecle, en 1895 a la bataille de Tyu, le fusil n'a pas change la conduite de la
 guerre des Mossi du Yatenga (Izard 1985a:548-549).

 Bernus note une grande disparite d'armement entre les Touareg du Nord et ceux
 du Sud:

 Le fusil, apparu tardivement, est parvenu d'abord chez les Touareg du Nord et chez ceux
 de PAhaggar, ce qui leur donna, a la fin du XIXe siecle et au debut du XXe, une superio-
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 rite certaine sur les Touareg meridionaux [...] Pour l'Ahaggar, le dictionnaire de Foucauld
 donne huit termes qui distinguent le fusil de guerre, le fusil Gras, a pierre, a deux coups,

 et les Touareg meridionaux ne connaissent en general qu'un seul nom [...]. II est interes-
 sant de noter que les Touareg meridionaux ne possedaient a la fin du XIXe siecle qu'un
 armement traditionnel, alors que certains etats Hawsa voisins, tels le Damagaram, pos-
 sedaient des le debut du XIXe siecle, [...] non seulement des fusils venus de Tripoli, mais
 aussi des canons fondus sur place (Bernus 1981:86).

 Cela est confirme par ce qui se passe beaucoup plus tard, le 2 juin 1916: les Touareg

 de POudalan, ceux qui menacent directement Aribinda, sont defaits par les troupes
 franchises a Yomboli et subissent une veritable hecatombe. Et la chanson triste que

 Ton entend encore dans les campements de POudalan a retenu la disparite decisive des

 armes en presence: "[...] les Imajaren ont appris que la lance et la takouba sont sans
 force contre les fusils" (Barral 1977:36-37).

 7. La force des fusils d'Hama

 Les fusils dont Hama equipe Aribinda prennent tout leur sens par rapport a leur
 absence quasi generale dans la boucle du Niger et tout particulierement chez les voi-

 sins les plus menagants, les Touareg de POudalan.
 Mais les fusils ne conferent pas automatiquement Pavantage a ceux qui les pos-

 sedent et la superiorite des armes a feu sur les armes traditionnelles n'est pas evidente.

 Des armes a feu rustiques ne s'imposent pas face a des archers experimentes. Par
 exemple, au debut du XIXe siecle, "at the battle of Tabkin Kwotto, the Gobirawa had

 muskets, but were beaten by the superior skill of Fulani archers fighting for Uthman

 dan Fodio" (Fisher et Rowland 1971:219-220). Cependent, ces memes armes, face a
 une cavalerie et a des chevaux qui ne sont pas habitues aux explosions des tirs, peu-

 vent faire merveille, meme a une epoque tardive, en 1898, comme le rapporte Smal-
 done (1972:594, 1977:112).

 Nous sommes ici confronted a un probleme majeur, celui de Pidentification du

 type de fusil. Les sources d'approvisionnement et les differents types d'armes qui arri-

 vent sur les cotes africaines ont fait Pobjet de nombreux livres et articles. Ceux-ci nous

 permettent de dire que sur les theatres d'operation de POuest africain, on trouve tou-

 tes les armes que PEurope a produites depuis le XVIIe siecle. En Europe, apres une
 longue periode de stagnation technique (Gille 1978:664), la technique du fusil evolue

 tres vite dans le dernier quart du XIXe siecle. II y a une grande disparite d'efficacite

 selon les types d'armes. Le fusil a pierre a une cadence de tir d'un coup par minute et
 est tres vulnerable a Phumidite. II en va tout autrement pour le fusil Gras 1874 ou le

 Kropatschek 1879 a repetition qui fonctionnent avec des cartouches metalliques et ont

 une cadence de tir de 6 a 12 coups par minute.

 Les descriptions precises sont rares et, sous un terme generique, on designe des
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 armes tres differentes quant a leur efficacite era Porganisation qu'elles requierent.

 Dans les citations imprecises de Parmement, des mots tels mousquet, fusil, arme a feu,

 designent une grande diversite d'armes qui n'ont pas grand chose en commun. Cest

 un peu comme si, pour parler de technique agricole, on ne disposait que d'un seul
 terme pour designer des outils aussi divers que le baton a fouir, la beche, la houe,
 Paraire et les enormes charrues utilisees par les fermiers du Midwest.

 Ce qui nous manque le plus pour evaluer le rapport des forces dans une bataille

 donnee, ce sont des indications precises nous permettant de connaitre les types
 d'armes en presence. Cest la raison pour laquelle le travail de Person (1970), fonde sur

 les rapports militaires frangais qui identifient les armes de fagon precise, est si interes-

 sant. Cest moins la qualite d'une arme dans Pabsolu qui compte que le rapport des
 forces qu'elle introduit dans la confrontation.
 Un autre element determinant est P appropriation par les populations des armes

 introduites, qui peut se mesurer au developpement d'organisations de combat adap-

 tees aux caracteristiques des armes et aussi a la capacite locale a les entretenir, les repa-

 rer et eventuellement a les produire.

 La fabrication de fusils a pierre par les forgerons locaux etait une pratique
 relativement repandue. Mais seules les armees de Samori furent capable de suivre
 revolution tres rapide des fusils produits par l'industrie europeenne dans la deuxieme
 moitie du XIXe siecle. En 1892, les forgerons de Samory fabriquaient des Kropatschek

 en petites quantites (Person 1970:909).
 Les fusils d'Hama proviennent des seules troupes, a Pinterieur de la boucle du

 Niger, qui possedent des fusils et les utilisent de fagon systematique: les Futanke ou
 Futankobe, c'est-a-dire les troupes umariennes et toutes les informations concordent

 sur ce point.

 Mais l'incertitude demeure concernant les types d'armes utilisees. A plusieurs

 reprises, dans Pouvrage de Robinson sur al-Hajj-Umar, il est question de mousquets a
 canon double (1988:236). Des mousquets ont ete probablements introduits en Afrique

 occidentale et il est possible qu'a la fin du XIXe siecle il y en ait eu encore en usage.

 Selon Izard, des mousquets auraient ete utilises a la bataille de Tyu en 1895 (Izard
 1985a:549). Dans le meme sens, Echenberg cite des rapports des troupes coloniales
 frangaises qui eurent a affronter de telles armes a la bataille de Bousse en 1894 et qui

 "picked up eighty muskets of variable length and quality among the dead" (Echenberg
 1971:253).

 II est tres improbable qu'il s'agisse reellement de mousquets lorsque Robinson
 ecrit: "[...] Parme favorite etait le mousquet a deux coups. II permettait de resoudre

 certains problemes inherents au tir monte et les cavaliers umariens se qualifiaient fiere-

 ment 'd'hommes du fusil a deux coups'" (Robinson 1988:313). La mise en ceuvre du
 mousquet etait impossible lorsque le tireur etait a cheval. Dans les armees occidenta-
 les, les mousquets etaient les armes des fantassins, et les premieres armes a feu utilisee

 par les cavaliers seront des pistolets tenus d'une seule main.
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 Ailleurs Robinson evoque l'etat deplorable des fusils: " [...] tout rouilles et perces,

 charges d'une poudre de pietre qualite". Si Ton en croit Raffenel, "ils ne represen-
 taient un danger que pour ceux qui s'en servaient" et "Fhumidite ambiante affectait la

 poudre des fusils" (Robinson 1988:178). Cela peut seulement signifier que les fusils ne

 sont pas des fusils a cartouche de laiton, mais qu'ils peuvent etre de differents types, a

 pierre, a piston ou qu'ils necesskent des cartouches de carton.
 Devant autant d'incertkudes sur les armes qu'Hama a regues des Umariens, on

 peut penser que l'efficacite de ses fusils vient surtout de l'effet de surprise qu'ils pro-

 voquent dans des populations qui n'y sont pas preparees. Ce que Person dit du Haut-

 Niger s'applique aussi a la region qui nous concerne: "[...] le prestige du fusil est bien

 etabli. II suffisait (que les fusils) fussent nombreux dans un village pour qu'on hesitat

 a attaquer celui-ci" (1970:906). Cest dans ce sens qu'on peut interpreter ce reck relate
 dans les archives coloniales:

 L' alliance des Touareg et des Habe du Tera flit courte. Gabelinga, successeur de Tienda,
 se brouilla avec El Eou et la guerre cette fois eut lieu entre El Eou allie aux Habes du
 Gorouol, du Kokoro et du Dargol et Gabelinga livre a ses propres forces. Malgre son
 inferiorite numerique, celui-ci dut la victoire a l'usage qu'il fit de sept fusils a pierre que
 lui avait offert Tidiani, chef des Foutankes de Bandiagra (de Cercle 1903 :2G3).

 La realite historique du nombre magique des fusils utilises est contestable mais pour
 les informateurs du commandant de cercle de Dori ce fait d' armes est tout a fait cre-

 dible. Les fusils qui changent le cours de la bataille ne sont pas n'importe lesquels, ce
 sont ceux des Foutanke, autrement dit des troupes umariennes. Tout comme ceux
 dont Hama equipe les cavaliers d'Aribinda.
 Apres la mort d'al-Hajj Umar en fevrier 1864, les Umariens tiennent le pays entre

 Bandiagara et Test de la boucle du Niger vers lequel il emigreront en 1893, passant par

 Aribinda ou ils sejourneront plusieurs mois. Selon Robinson qui relate cette emigra-
 tion: "Aribinda marked the maximum extent of the Umarian dominion" (1987:267).

 Aribinda accueillera les Foutanke qui le lui rendront bien, contribuant par leur pre-

 sence a dissuader les Touareg de POudalan.10
 Les fusils d'Hama sont le signe tangible de son alliance avec les troupes uma-

 riennes. Leur force vient tout autant de cette alliance que de la superiorite technique

 qu'ils introduiraient dans la confrontation toujours possible avec les Touareg.

 8. Un syst£me fond£ sur la servitude

 Revenons une fois encore aux recks de creation des nouveaux villages. Nous avons vu

 que ce mouvement etait bien plus qu'un fait relatif au domaine de la production, mais

 10 Le comportement des Umariens a Aribinda contraste avec les pillages auxquels leur passage a Dori
 donna lieu.
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 qu'il etait, aussi et en meme temps, la mise en place d'un systeme defensif. Tous les
 recits sont du meme type: "les captifs cultivaient sous la protection des princes cava-
 liers". La colonisation agricole n'est comprehensible que comme resultat de la guerre

 par laquelle s'acquierent les captifs.
 Avant 1850, on ne trouve pas de mention de captifs dans les recits historiques

 recueillis. On peut penser que, s'il y en eut, il ne furent pas nombreux et ne laisserent

 pas de trace dans la tradition orale. II en va differemment apres 1850, ou les captifs
 sont nombreux. Dansa Birma, par exemple, qui fonda avec son frere Subabe le village

 d'Arra, possedait 37 captifs. La colonisation agricole correspond bien a une croissance

 demographique qui se produit a ce moment-la par l'acquisition de captifs. Et il ne fait

 aucun doute que la prosperite d'Aribinda, remarquee par Barth et Destenave et
 convoitee par les Mossi du Ratenga, tient autant a la mise en culture de nouvelles
 terres qu'a leur exploitation par de nombreux captifs.
 L'autre moyen d'acquerir des captifs, en dehors de la guerre, est le commerce.

 Aribinda est situe hors des grandes voies commerciales qui s'en vont au Nord et rejoi-

 gnent le commerce transsaharien par Ouahigouya a l'Ouest et par Dori a PEst. Un mar-
 che existe cependant a Aribinda au milieu du siecle, comme en temoigne Barth qui, en
 arrivant a Aribinda, rencontre des gens qui en viennent. Mais il semble que ce marche

 n'ait qu'une importance locale. Sous Hama, il a une autre dimension puisqu'on y ren-

 contre des commergants venus de tres loin au Nord. Et il ne fait aucun doute qu'Hama

 est directement responsable de cette transformation puisque le marche d'Aribinda est
 directement lie a son ascension politique.

 Dans les premiers temps de son regne, Kario Babana avait confie le droit de per-
 cevoir les droits sur le marche a Moussa Maliki qui etait son homme de confiance. Au

 bout de deux ans, Hama denonga Moussa aupres de Babana comme un homme mal-
 honnete, qui detournait les taxes pergues aupres des commergants, et se proposa pour

 le remplacer. Devenu chef du marche, Hama, a son tour, detourna a son profit les taxes

 qu'il percevait. Puis vint le moment ou il s'adjugea la totalite des revenus du marche
 d'Aribinda. De plus, il mit a profit cette fonction pour arbitrer les conflits sur le mar-

 che. Et tres vite, le jour du marche, on vint devant lui porter les litiges. Par le marche,

 tant par les taxes qu'il prelevait que par les jugements qu'il rendait, Hama s'assura une
 certaine richesse et, avec elle, les bases materielles de son pouvoir. Et Ton comprend

 tres bien quel interet il avait au developpement des transactions. Par ailleurs, le mar-
 che d'Aribinda fut pour Hama l'occasion d'etablir des relations avec les commergants

 et d'acquerir par leur intermediate une connaissance de ce qui se passait a Pexterieur
 de l'Aribinda. De plus, c'est probablement par les commergants qu'Hama put nouer
 des relations privilegiees avec les Umariens11, comme le revele leur passage a Aribinda.

 11 Robinson a retrouve une relation ecrite du passage des Umariens a Aribinda. Us y furent accueillis
 pendant plusieurs mois avant de repartir vers PEst. Nous savons par les informateurs que ceux-ci pro-
 poserent a Hama de partir avec eux vers l'Est et que celui-ci, realiste et bien informe, refusa, preferant
 attendre la colonne Destenave.
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 A Aribinda, on voit un developpement des relations serviles, du commerce et
 aussi de l'lslam, que je me contenterai settlement d'evoquer ici et qui est un phenomene

 general dans la region a ce moment-la.

 During the 19th century and especially in its second half, the economic revolution deeply

 changed the societies, or at least threatened to change them since the European conquest
 put an end to the process. The main development is that very active trading people took
 the power (Aubin 1982:427).

 Allant dans le meme sens, Terray ecrit:

 Le developpement des echanges a longue distance, l'apparition de rapports de production
 proprement esclavagistes, la naissance de veritables villes, l'influence et le rayonnement
 croissant de l'lslam et ce qu'il transporte avec lui d'experience intellectuelle et politique,
 produisent dans la region ce que je n'hesiterai pas a appeler une revolution (Terray
 1986:214).

 Hama est bien de son temps et personnifie en quelque sorte son epoque.

 A cette epoque en Afrique de l'Ouest, les captifs sont utilises pour la production

 agricole. Ainsi, un grand commergant de Zinder, Malam Yaroh, avait un domaine agri-

 cole cultive par 500 esclaves (Salifou 1972:13). Ce fait est aussi mentionne par Goody

 (1980:42), qui cite Stenning a propos des royaumes peul.
 Pour revenir a la colonisation du Nord, nous pouvons dire qu'elle represente

 aussi, de fagon visible dans l'espace, des rapports sociaux fondes sur la servitude.

 Le dispositif militaire realise dans le nord de 1' Aribinda est nouveau par rapport

 aux pratiques de la guerre dans la region. Generalement, les cavaliers menaient des
 guerres offensives et laissaient aux paysans d' Aribinda le soin d'assurer leur propre

 defense (sauf en cas d'attaque massive, comme lors de la guerre de Daya). Quand ils
 etaient attaques, les paysans se refugiaient dans les montagnes, qui n'etaient jamais tres

 loin des champs qu'ils cultivaient. Les cavaliers armes de fusils qui protegent les
 paysans sont strictement comparables aux montagnes. Ceci nous ramene a la louange

 d' Aribinda qui est la description de deux systemes de defense qui coexistent. Bien
 plus, elle se refere a deux sortes de rapports de production qui coexistent en Aribinda

 a la fin du siecle. Le premier, localise a Aribinda, est fonde sur les rapports de parente

 a Pinterieur des lignages, et son expression politique est la chefferie dont Babana est le

 titulaire. Uautre systeme est fonde sur l'esclavage et les nouveaux villages, et c'est
 Hama qui en est Pexpression politique. Les princes cavaliers protegent, certes, les
 paysans-esclaves contre les agressions venues de l'exterieur, mais aussi, et cela ne fait

 aucun doute, ils les surveillent, les empechant de s'enfuir. Bref, ils s'assurent la peren-

 nite des forces de travail qu'ils possedent.

 En dispersant dans l'espace de la region les princes d' Aribinda, la colonisation

 agricole a resolu des problemes politiques inherents au mode de designation des chefs.

 Chaque election d'un chef d' Aribinda par les maitres de la terre laissait les nombreux
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 pretendants a la chefferie mecontents. Et ceci est source de nombreux conflits a
 Aribinda avant 1870. Le mouvement de colonisation agricole produit non seulement

 une dispersion du pouvoir des princes, mais il provoque aussi une dispersion de la
 masse des esclaves, qui risqueraient de se rebeller contre leurs maitres. Cette menace

 potentielle que representent les captifs est bien perdue lors du rituel qui suit la nomi-
 nation du nouveau chef d'Aribinda. Apres avoir remis le bonnet au chef designe, le

 Keso, doyen des maitres de la terre, demande aux esclaves presents de prendre un
 baton et de frapper tous ceux des princes qui ne se soumettraient pas au nouveau chef.

 La louange d'Aribinda decrit done non seulement deux periodes dans l'histoire
 d'Aribinda, mais aussi deux systemes de relations sociales et politiques qui vont coexis-

 ter pendant 30 ans en Aribinda et dont Hama realise l'articulation fragile et ephe-
 mere.

 9. Pour achever le portrait d'Hama

 Le personnage d'Hama est de son epoque, qui voit apparaitre de grands commergants,

 de grands chefs religieux et de grands hommes politiques. A Aribinda, on decele les

 signes d'une extreme mobilite sociale. Par exemple, les vaillants cavaliers, dont le recit

 de la guerre de Daya a garde les noms, ne sont pas tous des aristocrates. Cas extreme,
 un descendant de forgeron, Larbo Wono, se distingue dans les guerres d'Aribinda,
 fonde son propre village au Sud et devient l'ami d'Hama. Qui est Hama par rapport a

 ce mouvement qui se produit dans la deuxieme moitie du XIXe siecle?
 Hama assied son pouvoir par le commerce, mais il n'est pas pour autant un grand

 commergant. Hama a fait la guerre mais il n'est pas chef de guerre.12 Hama a proba-

 blement favorise l'expansion de l'lslam en Aribinda de plusieurs fagons: en attirant les

 commergants a Aribinda et aussi en etablissant des relations avec les successeurs d' al

 Hajj Umar. Mais il n'est pas pour autant un grand religieux.

 Hama dirige Aribinda pendant une trentaine d'annees. Mais on ne peut le consi-
 derer comme un usurpateur. II ne renverse pas le titulaire de la chefferie, Kario
 Babana, alors qu'il en a les moyens. II avait la force pour lui, celle des princes qu'il sut

 mobiliser pour les differentes expeditions guerrieres qu'il entreprit. Mais aussi et sur-

 tout la force de ses allies touareg, les Alkasseybaten, qui demeurerent en permanence

 a Aribinda. Kosgeye, le fils d'Hama, montra que cela etait possible. Profitant de
 l'allegement des postes militaires pendant la guerre de 1914, celui-ci renversa Kario
 Abi, successeur de Babana, avec l'aide des Touareg et fut chef d'Aribinda pendant
 deux ans jusqu'a ce que les troupes coloniales retablissent Abi.

 Tout au plus peut-on deceler chez Hama le desir de se penser comme un fonda-

 12 Hama ne peut pas non plus etre assimile aux chefs de guerre, veritables entrepreneurs esclavagistes,
 qui operaient a la meme epoque dans l'ouest burkinabe et que decrit M. Saul (sous presse).
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 teur ou un refondateur. Cest ainsi que Ton peut interpreter son installation a Aribinda

 Zeno, premier Aribinda, qui avait ete le premier etablissement des migrants songhay

 au debut du XVIIIe siecle et qui etait abandonne depuis longtemps.
 Hama exerce le pouvoir, mais il n'evince pas le titulaire. Son pouvoir est lie a la

 guerre et aux rapports de production serviles sur lesquels se fondent a la fois la pros-

 perite agricole et tout simplement l'existence d' Aribinda.

 Hama et Kario Babana co-existent pendant une trentaine d'annees. Destenave a
 bien constate la dualite sans saisir toutefois sa nature reelle: "Le vrai chef d' Aribinda

 est le pere d'Ahama Tafa, qui en raison de son grand age, ne peut plus exercer
 l'autorite et a laisse le commandement a son fils" (1895:1G211:45).13

 Hama ne renverse pas Babana. On peut avancer qu'il n'en eut pas Pintention et

 que le maintien du chef titulaire entrait dans ses plans des le debut du regne de
 Babana. A la mort de Birma, ses fils sont trop jeunes pour pouvoir pretendre a la chef-

 ferie et celle-ci risque de passer a la maison de Wangre et en particulier a Buyo. Hama

 lui aussi est trop jeune pour pouvoir pretendre a la chefferie. Mais il est actif. II va cher-

 cher en pays mossi un fils de Kielkwoye, Babana, et fait campagne pour lui avec succes.

 A la mort de Kielkwoye (figure 2) vers 1825, Babana, tout enfant, avait ete
 emmene par sa mere en pays mossi d'ou elle etait originaire. En 1870, le nouveau chef
 d'Aribinda, elu grace au soutien actif d'Hama, a passe pres de cinquante ans hors de

 l'Aribinda, dont il ne connait ni la langue ni les usages. Hama se fait alors son inter -

 prete et devient son conseiller personnel. Cest, sur cette adroite manoeuvre, qui le
 place dans une situation privilegiee, que debute la carriere d'Hama alors qu'il n'a guere

 plus de 30 ans.
 Hama, en soutenant la candidature d'un homme beaucoup plus age que lui, pen-

 sait-il lui succeder? Le sort en decida autrement puisqu'Hama mourut en novembre
 1900, quelques mois avant Babana.
 On ne sait rien des relations entre Hama et Babana. Mais il est probable que leur

 cohabitation ne connut pas de conflits; le pouvoir de Babana est limite, et plus sym-

 bolique qu'effectif. Hama n'a pas ete soumis au long marchandage qui aboutit au
 consensus necessaire pour recevoir le bonnet, insigne de la chefferie. Aussi est-il libre

 de ses actions. De plus Hama exerce l'essentiel de son pouvoir dans le domaine peu
 codifie des relations avec l'exterieur: la guerre, le commerce et les relations avec les

 Umariens qu'il gere avec une grande habilete.

 Les Umariens, en migration vers l'Est (Robinson 1987:267), savent qu'ils peuvent
 compter sur le soutien d'Hama. Mais Hama est sur la reserve, il refuse de les suivre

 quand il s'en vont en aout 1893. Et c'est avec une extreme prudence, craignant leur

 retour, qu'il va faire sa soumission a Destenave. Ce dernier, decrivant son arrivee a
 Aribinda le 25 septembre 1895, presente ainsi l'evenement:

 13 Une generation separe Babana et Hama. Hama nait vers 1840 et Babana vers 1820 et meurt peu de
 temps apres lui.
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 Ahma Tafa le chef d'Aribinda et son frere sont venus au-devant de moi [...] Ahma Tafa et

 tous les habitants de l'Aribinda m'ont fait le meilleur accueil et m'ont demande de pro-
 longer mon sejour parmi eux. Ils m'ont fourni en abondance du mil et des moutons. Ahma
 Tafa s'est excuse d'avoir tant tarde a m'envoyer sa soumission; il attendait que le mouve-
 ment partit du Gilgodji, et il craignait les represailles de ses voisins [...] enfin il craignait
 le retour des bandes d'Ahmadou.14

 Hama est le seul des dirigeants d'Aribinda qui soit connu au loin. En Oudalan, il me

 fut cite spontanement comme un bienfaiteur des Alkasseybaten et des Kel-Ewel. Hama
 a aussi connaissance de ce qui se passe au loin pour agir. L'action d'Hama dans
 l'espace est ce qui fait de lui un novateur.
 Hama fait sortir Aribinda de ses montagnes et l'installe dans un autre espace pro-

 duit par les armes, l'agriculture et la servilite, ce qui implique un nouveau rapport a la
 nature et a l'Histoire.

 Pour revenir, une derniere fois, a la louange d'Aribinda, Hama est symetrique de

 Dieu. II fait avec des fusils, objets fabriques par les humains, ce que Dieu fit avec les

 objets de la nature. Hama emancipe Phumanite d'Aribinda de la nature et l'introduit
 dans une autre historicite. Les montagnes et Domfe ne sont plus les seules protections

 sur lesquelles Aribinda peut compter.
 Aribinda, lieu marginal de l'histoire des autres - les premiers arrivants sont des

 transfuges des royaumes mossi et des chefferies songhay -, a la charniere des grands

 ensembles politiques, devient avec Hama sujet de l'histoire. Hama fait passer Aribinda

 d'une historicite passive a une historicite active. Ce resultat est obtenu par une maitrise

 de l'equilibre fragile entre la paix et la guerre, entre l'exterieur et Pinterieur, entre les

 relations qui viennent des lignages et celles qui s'enracinent dans la servitude.
 Mais le portrait de cet homme qui s'est mis avec habilete en position d'agir dans

 l'histoire de l'Aribinda pour lui donner un nouveau cours doit etre complete par des

 faits qui ne doivent rien a la necessite et qui sont de l'ordre du hasard et de la chance.
 Hama a eu la chance de pouvoir exercer son action pendant trente annees ou

 Aribinda ne connut ni invasion acridienne, ni epidemie, ni crise climatique majeure, ce

 qui contraste avec ce qui se passe presque partout en Afrique de l'Ouest durant la
 meme periode (Alpha Gado 1985, 1988).
 Enfin pour achever le portrait d'Hama, je dois ici raconter comment je fis la

 connaissance du petit-fils d'Hama. C'etait presque a la fin de mon sejour sur le terrain.

 La figure d'Hama s'etait imposee a moi a travers d'innombrables bribes d'informations
 donnees par de nombreux vieillards. En cette fin d'apres-midi, j'etais avec Dominique
 Guillaud sur les traces d'Hama. Nous visitions les vestiges d'Aribinda Zeno.
 Nongouma Maega qui nous guidait nous designait, sur l'eminence qui avait porte le
 village d'Hama, des blocs de laterite vaguement ordonnes et nous disait: "Ici etaient
 les esclaves d'Hama". Mon regard se tourna vers l'Est et, dans la lumiere du soleil qui

 14 C'est a dire les Umariens qui ont sejourne a Aribinda en 1893.



 204 Georges Dupre

 baissait, apparut une montagne longue dont le sommet plat portait des constructions

 qui se detachaient sur l'horizon. "Djamkolga", nous dit le guide qui avait suivi mon
 regard, "le dernier village qui soit encore etabli sur une montagne. Le village fut fonde

 par un fils d'Hama et le chef actuel est un petit-fils d'Hama".
 La visite d'Aribinda-Zeno s'arreta aussitot et nous partimes dans de grands ca-

 hots tout droit en direction de Djamkolga. Les villageois vinrent a notre rencontre au

 pied de la montagne et nous accueillirent joyeusement. Us nous escorterent sur le pla-

 teau. Je savourais l'instant et la promesse de decouverte qu'il contenait. Je pris mon

 temps pour expliquer a tout le village, reuni et attentif, ce qui nous amenait. Puis, me
 tournant vers le chef du village, je lui demandais s'il avait connu Hama. II repondit par

 l'affirmative. Je lui demandais alors de me dire tout ce qu'il savait sur son grand-pere.

 Dans l'exaltation extreme ou j'etais alors, je l'entendis me repondre : "Hama etait gen-

 til; il etait de grande taille". Malgre mes nombreuses autres questions, je ne pus en
 obtenir davantage. Le vieillard se plaisait a repeter ces mots: "Hama etait gentil; il etait

 de grande taille".
 Par la suite, je me rememorais l'evenement avec une certaine amertume. En reli-

 sant mes fiches, je trouvais plusieurs informateurs qui disaient aussi qu'Hama etait de

 grande taille et qu'il avait une belle prestance. II y avait done lieu de prendre au serieux

 les souvenirs de petite enfance du vieillard de Diamkolga.
 La haute taille d'Hama ne fut probablement pas etrangere a l'ascendant qu'il prit

 sur ses contemporains. Tout comme le nez de Cleopatre...
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